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La personnalisation de la litanie des saints lors des ordinations.

Une problématique ecclésiologique et pastorale

La mémoire des saints
 au fil de l’année est la forme la plus manifeste du culte qui leur est rendu dans la tradition liturgique. On trouve cependant des mentions spécifiques de saints particuliers dans les liturgies catholiques et orthodoxes, la plus importante étant dans les prières eucharistiques ou anaphores. D’autres célébrations liturgiques incluent des invocations de saints sous la forme d’une litanie plus ou moins développée : la vigile pascale, les baptêmes, les ordinations et professions religieuses, les consécrations de vierges, abbés et abbesses, la célébration d’ouverture d’un synode diocésain, diverses consécrations de bâtiments et objets liturgiques, les exorcismes. Une mention des saints est faite enfin, sans précision de noms, dans le Confiteor des liturgies pénitentielles (messe, sacrement de réconciliation, onction des malades, complies)
. Le but de cet article est de faire prendre conscience de certaines dimensions ecclésiologiques lorsque quelqu’un choisit d’ajouter ou de supprimer tel ou tel saint dans une litanie lors d’une ordination.

1. Les litanies des saints

Alors qu’il s’agit d’un élément liturgique ancien et encore très présent aujourd’hui, les recherches et articles sur les litanies des saints sont rares
. Il faut dire que leur origine est assez obscure. “Le psautier d’Athelstan est le premier document à en fournir des traces… [il] contient une « litanie des saints » en langue grecque, qui figure encore dans un manuscrit du XIIe siècle. On pense généralement que ce psautier arriva en Angleterre vers 690 et nous offre le canevas d’une litanie utilisée à Rome ; peut-être est-ce la traduction d’un original latin. Ces deux formulaires grecs correspondent aux premières traces latines que nous livrent un manuscrit anglais de la première moitié du VIIIe siècle, le Missel de Stowe et son correspondant de Fulda.”
 Diffusées en Europe continentale par les missionnaires irlandais, les litanies des saints apparaissent dans les prières pour les malades et les mourants au IXe siècle. Elles prennent leur forme actuelle en se combinant avec les invocations au Christ d’une part et les litanies de demande avec la réponse Te rogamus audi nos d’autre part. Les plus anciens textes se trouvent dans deux livres liturgiques du VIIIe siècle : le rituel du baptême du Sacramentaire de Gellone et l’Ordo romanus 21 dit de Saint-Amand. Une litanie se trouvant dans le Sacramentaire d’Autun (vers 800) est aussi remarquable car très longue. Elles prennent aussi place vers cette époque dans la vigile pascale et dans les liturgies d’ordination
. Dès le milieu du Moyen Age, le contenu et la fonction des litanies des saints sont fixés. La variété et la liberté quant au choix des saints est une possible explication de son caractère populaire et de sa large diffusion. Il faut noter que la litanie des saints devient aussi une pièce essentielle des livres d’Heures vers la fin du Moyen Age. Ces derniers contiennent aussi parfois des prières litaniques en français adressées aux saints et plus ou moins développées, indice très clair de la popularité de cette dévotion
.

La théologie fondant cette pratique est liée à l’article du Credo de la communion des saints, c’est-à-dire de l’unité de l’Église dans ses composantes terrestres et célestes, l’union de l’Église triomphante et de l’Église militante comme on disait autrefois. Dans le cas des ordinations, il s’agit essentiellement de l’intercession de ces élus auprès de Dieu, intercession pour le bien de l’Église et pour les candidats aux ministères. La dimension épiclétique est première : il s’agit bien d’une prière “sur” les ordinands, manifestée visiblement par leur prosternation. De plus, les litanies ont aussi une dimension anamnétique, en ce sens que l’Église y fait mémoire de l’histoire du salut et des merveilles que Dieu a accomplies en elle par certains de ses membres.

Lors de la réforme liturgique de Vatican II, le déplacement des litanies dans le nouveau rituel d’ordination diaconale et leur aménagement dans l’ordination presbytérale les font tenir lieu de prière des fidèles ou prière universelle. Elles sont encore précédées d’un invitatoire et suivies d’une oraison. Les rubriques du Missel, du Rituel, du Pontifical et du Cérémonial des évêques indiquent la possibilité d’ajouter d’autres saints en fonction des circonstances : patrons, titulaires des églises, fondateurs… C’est en tout cas une prière d’intercession de toute l’assemblée et donc un lieu privilégié pour la participation active de tous les baptisés. Ceci devrait faire d’elle un élément soigné et théologiquement bien pensé des liturgies d’ordinations. La litanie des saints y est en quelque sorte un élément liturgique charnière, concluant les rites préparatoires et ouvrant les rites consécratoires
. Remarquons enfin qu’elle accompagne un geste liturgique peu commun, la prosternation, et non pas une procession contrairement à son emploi dans plusieurs autres liturgies suivant l’usage ancien des litanies. 

2. Le phénomène “nouveau” de la personnalisation des litanies

Depuis plusieurs années ces litanies des saints sont composées en fonction du ou des ordinands, ce ou ces derniers étant souvent fortement associés à leur rédaction
. Il est difficile de dire où et quand cela a commencé, probablement lors du passage en langue vernaculaire dans les années 70. C’est en tout cas un phénomène nouveau dans l’histoire de l’Église latine, depuis que la pratique liturgique de la litanie des saints est documentée. On commencera dans un premier temps par une présentation de ce phénomène. Les litanies des saints rassemblées pour cette étude ne servent que d’exemples afin de poser une problématique que chacun a pu constater et pourra développer. Les sources retenues sont 58 litanies des saints depuis 1987, provenant de feuillets de messes ou de livrets de cérémoniaires à l’occasion des ordinations suivantes : deux évêques, quinze prêtres diocésains, treize prêtres et diacres diocésains simultanément, trois prêtres religieux, douze diacres diocésains en vue de l’ordination presbytérale, cinq diacres permanents diocésains
. Un paramètre a été laissé de côté, celui du nombre d’ordinands. Il est clair que ce facteur influence considérablement le “degré” de personnalisation de la célébration et donc de la litanie des saints. Mais cela ne change pas fondamentalement la problématique posée.

Par la suite, des questions théologiques engendrées par une telle nouveauté seront examinées. Les premières dimensions en cause sont ecclésiologiques et sacramentaires, plutôt que directement liées au culte des saints en tant que tel. Ce point apparemment de détail se révèle en fait être un élément important contribuant à enrichir les réflexions contemporaines sur la tension entre objectivité et subjectivité dans la liturgie.

2.1. Une pratique ancienne 

Il est important de bien préciser la nature de la “nouveauté” dont il est ici question. La coutume de choisir des saints spécifiques en fonction des lieux et des occasions est très ancienne, en fait aussi ancienne que les litanies elles-mêmes. Les diocèses et les congrégations religieuses ont depuis toujours intégré des saints familiers, de leur “propre”, dans les litanies. On a maintenant une différence radicale, en ce sens que ce sont les ordinands et les profès qui choisissent des saints en plus des particularités locales. Ce n’est donc plus seulement l’Église locale qui choisit des saints importants pour elle de par son histoire, mais aussi les ordinands. C’est là que réside la nouveauté.

2.2. Plusieurs modes de personnalisation

Que faut-il entendre par “personnalisation” ? Cela rejoint la notion traditionnelle liturgique de l’adaptation. Or cette dernière porte sur un registre très large. Dans le domaine des cultures spécifiques, notamment dans des pays dit de mission, la théologie liturgique l’a réduite en employant depuis quelques décennies le terme d’inculturation. Si l’on réduit encore un peu plus le champ de l’adaptation liturgique en prenant comme critère quelques personnes particulières, on peut légitimement utiliser le terme de personnalisation dans le domaine liturgique. Quant à savoir si cette adaptation-là est légitime ou non, l’exemple de la litanie des saints des liturgies d’ordination contribuera au débat. Dans ce cadre, on rencontre quatre manières de personnaliser les litanies : l’ajout ou la suppression de noms, l’ajout de qualificatifs, la modification de l’agencement.

Lorsque des personnes sont ajoutées par rapport à la litanie proposée dans le Pontifical, il s’agit le plus souvent de saints ou bienheureux catholiques. On rencontre également des catholiques non béatifiés, comme par exemple Charles de Foucault, Jean XXIII (avant sa béatification), Madeleine Delbrel, les Martyrs de Tibhérine, Mère Teresa de Calcutta. Parmi les saints et témoins de la foi qui ne sont pas catholiques, certains prennent place dans des litanies : régulièrement des orthodoxes comme St Silouane l’Athonite et St Séraphin de Sarov, parfois des protestants comme Dietrich Bonhoeffer ou Martin Luther King (en Amérique du Nord, mais pas dans le corpus francophone ici étudié).

A l’inverse, des saints de la litanie “officielle” du Pontifical sont supprimés. Aucune litanie étudiée ne reprend toute la litanie officielle, si ce n’est sa version brève lors d’une ordination épiscopale. Si très peu de saints sont présents dans toutes les litanies, il est aussi intéressant, et significatif, de constater que certains disparaissent presque à chaque fois. Ainsi, pour la première Église, Barnabé, que la tradition liturgique qualifie pourtant d’apôtre, n’est quasiment jamais invoqué. Il en est de même pour Perpétue et Félicité, Polycarpe et Jean Chrysostome. La dimension des missions ad gentes ne semble pas non plus susciter un grand intérêt, si l’on en juge à la faible présence de Paul Miki, Pierre Chanel, Isaac Jogues et Jean de Brébœuf, ces trois derniers étant pourtant originaires de France. Comme autres “mal-aimés”, mentionnons les martyrs anglais Thomas Becket, John Fisher et Thomas More, et enfin le pape Pie X.

Une autre personnalisation a lieu lorsque les auteurs de la litanie ajoutent des qualificatifs aux saints invoqués. Entre autres exemples, citons “Notre père Abraham”, “St Jean-Baptiste précurseur du Seigneur”, “St Joseph et St Jean-Baptiste accueillant le Messie”, “Ste Jeanne et Ste Suzanne, saintes femmes d’Israël”, “Ste Marie-Madeleine témoin de la résurrection”, “St Pierre pasteur de l’Église et St Paul docteur des nations”, “St Étienne premier diacre et martyr”, “Ste Brigitte de Suède et Ste Bénédicte de la Croix, co-patronnes de l’Europe”. Ces ajouts eurent en général lieu lorsque la litanie des saints choisie (chant coté W 62) prévoyait la lecture à une ou plusieurs voix des noms de saints invoqués entrecoupée de refrains chantés. Que ce soit la manifestation d’une volonté de valoriser quelques saints ou de justifier certains choix ou encore d’expliquer aux fidèles présents qui furent ces personnes, ces ajouts ne prêtent pas à conséquence. Il convient juste d’être attentif au risque de catéchisation de la liturgie.

La dernière personnalisation, la moins visible, est faite par l’agencement des saints. Elle est systématique mais de peu d’ampleur. Dans le Pontifical, l’ordre est chronologique et thématique : patriarches et prophètes, apôtres et disciples, martyrs, évêques et docteurs, prêtres et religieux, laïcs. Dans les litanies composées, cette structure est en général suivie, même si des saints non-martyrs, non-docteurs ou non-évêques se retrouvent parfois placés dans ces catégories. Certains agencements sont toutefois plus significatifs. Plusieurs fois dans le diocèse de Versailles dans les années 90, une vingtaine d’invocations successives a réuni saints et saintes, ainsi “St Bernard et Ste Thérèse d’Avila, St Placide et Ste Véronique, St Thomas d’Aquin et Ste Marguerite-Marie, St Dominique et Ste Catherine de Sienne…”. Cette alternance entre hommes et femmes parmi les personnes invoquées est hautement significative et bénéfique pour l’ecclésiologie et la spiritualité actuelle. Dans le cas présent, cela a été fait malheureusement de manière parfois trop artificielle (choix des personnes et association). 

2.3. Les saints “biographiques”

Quelles sont les motivations de ces choix d’ajouts ou de suppressions de saints ? On ne fera ici qu’émettre quelques hypothèses pour les ajouts. On laissera de côté les saints des propres diocésains ou religieux. C’est en effet une adaptation traditionnelle et totalement légitime, qui fut quasi systématique. D’ailleurs si l’on retient la notion de la personnalisation telle que définie précédemment, on sort là du registre de la personnalisation. Les motivations des personnalisations peuvent être classées en trois catégories : les saints “biographiques”, les saints de dévotion personnelle, les nouveaux canonisés ou béatifiés.

Les saints “biographiques” sont ceux qui reflètent la biographie des ordinands. Il s’agit en premier lieu des saints patrons, même lorsqu’ils sont peu connus, ainsi St Didier ou Désiré, un des quatre évêques et deux ermites du Ve au VIIe siècle
. Cette invocation est en tout cas légitime en raison du lien immédiat avec l’ordinand et surtout en référence au baptême. Il est simplement parfois dommage de ne pas identifier clairement le saint patron. Cela dépasse notre problématique et pose en amont la question des saints patrons lors des baptêmes. Il n’existe par exemple pas de St Tristan et une invocation dans une litanie des saints provoquera probablement une confusion dommageable avec le héros mythique, d’où l’attribution courante aux hommes prénommés Tristan de St Dunstan, grand évêque anglais, comme saint patron.

Parmi les saints “biographiques”, le problème le plus courant est celui du “vivant homonyme”. C’est-à-dire que l’on met dans une litanie le nom des parents et des proches, indépendamment de la personne sainte soi-disant invoquée. Ainsi, l’invocation de Ste Illuminata et St Tatien, parents d’un ordinand d’origine rwandaise, était pour la quasi-totalité des fidèles présents sans référence avec Ste Illuminata, vierge quasi-inconnue du IVe siècle à Todi où elle est vénérée, ni les deux Sts Tatien dans des groupes de martyrs : l’un diacre martyr au IIIe siècle en Aquilée, l’autre martyr en Phrygie au IVe siècle. La question est plus forte encore lorsque Ste Ségolène est invoquée alors qu’elle n’existe pas ; de même pour Ste Caroline, mais les béatifications récentes de Caroline Gerardhinger (Allemagne, 1985) et Caroline Koska (Pologne, 1987) pourraient justifier l’invocation. La liste pourrait être longue de ces saints invoqués, sans que personne ne les connaisse : Sophie, Claudie-Claudine, Roger… L’ambiguïté est d’autant plus grande lorsqu’il s’agit des prénoms de parents décédés. Cela rejoint alors curieusement la question de la vénération des ancêtres dans certains pays. L’invocation rencontrée lors d’une ordination d’un jeune d’origine africaine “tous nos saints ancêtres, priez pour nous” aura dans ce cas le grand avantage de lever la confusion engendrée par ce phénomène des vivants homonymes.

Les derniers saints “biographiques” ne posent pas autant de difficultés. Il y a d’abord les saints patrons des paroisses d’origine, de formation et de future affectation des nouveaux ordinands. Ces ajouts sont légitimes et particulièrement souhaitables. C’est alors de l’Église locale diocésaine dont on parle avant tout à travers certaines communautés paroissiales qui la composent. Dans le même registre, l’invocation de saints liés aux lieux de formation du candidat aux ministères ordonné est tout autant légitime. Ainsi l’invocation adressée aux bienheureux martyrs des Carmes lorsque le séminariste a étudié dans le séminaire de l’Institut Catholique de Paris. Les années passées à vivre et étudier au-dessus des reliques des martyrs justifient à elles seules cet ajout dans la litanie.

2.4. Les saints de dévotion des ordinands

Si les saints “biographiques” reflètent et caractérisent l’histoire de l’ordinand dans ce qu’elle a de visible, les saints de dévotion seraient plutôt l’expression de la spiritualité, voire de l’idéologie de celui-ci. Si le choix est l’expression d’une action de grâce ou d’une invocation pour un saint qui fut un vrai maître spirituel pour l’ordinand, la personnalisation ne pose pas trop de difficulté. Ce peut être le cas de St Jean de la Croix pour quelqu’un qui a cheminé dans la spiritualité du Carmel, de St Louis Marie Grignon de Montfort pour des ordinands avec une forte spiritualité mariale… 

La question devient plus délicate lorsque les personnes invoquées sont aussi des symboles (malgré elles) d’option plus “politiques” voire “idéologique”. Il n’est pas besoin d’être un grand hagiographe pour sentir la différence entre le choix du Bx Antoine Chevrier fondateur du Prado et le Bx – maintenant St – Jose Maria Escriva de Balaguer fondateur de l’Opus Dei. L’invocation de Jean XXIII, de Pie IX, ou des deux en même temps, est elle aussi significative. Dans une autre perspective, l’invocation des bienheureux Martyrs des pontons de Rochefort est elle aussi porteuse d’une certaine sensibilité dans le regard porté sur la révolution française. La difficulté principale pour évaluer la légitimité de ces choix dans un contexte diocésain sans lien avec ces saints invoqués réside dans la frontière entre cette catégorie et la précédente.

2.5. Les nouveaux saints et bienheureux

Dans les litanies étudiées, il est fréquent de trouver des personnes fraîchement béatifiées ou canonisées. En voici quelques exemples
 : Bse Élisabeth de la Trinité (1984 ( nombreuses fois), Bx Antoine Chevrier (1986 ( nombreuses fois), Bx Marcel Callo (1987 ( 1994, 1995, 1996), Bx Pier Giorgio Frassati (1990 ( 1996, 2001), Bx Maurice Tornay (1993 ( 1994, 1995), Bse Marie-Louise Trichet (1993 ( 1996), Bx Martyrs des pontons de Rochefort (1995 ( 1997, 2001), Bx Frédéric Ozanam (1997 ( 1998), St Padre Pio (1999 puis 2002 ( 2000, 2002), Bx Pie IX (2000 ( 2001, 2002), Bx Jean XXIII (2000 ( 2001, 2002), Bx Colomba Marmion (2000 ( 2001), Ste Marie-Hermine Grivot (canonisée le 1/10/2000 ( invoquée comme bienheureuse le 10/9/2000), Ste Joséphine Bakhita (2000 ( 2002), Ste Léonie Aviat (canonisée le 25/11/2001 ( 6/1/2002)… Il est intéressant de constater ainsi un phénomène d’attention à l’actualité. Ce ne sont pas seulement les nouveaux saints locaux qui sont invoqués, mais aussi des saints d’ailleurs. Cela montre une réception locale de la canonisation, au moins par les nouveaux prêtres et diacres. 

Suivant le même processus, on relève la proximité avec d’autres évènements. L’ajout début 2002 de la mention “co-patronnes” de l’Europe après l’invocation de Ste Brigitte de Suède et Ste Bénédicte de la Croix (proclamées telles fin 1999) est aussi un reflet de la sensibilité à l’actualité (même si Ste Catherine de Sienne fut alors oubliée). L’invocation en France du Bx Pier Giorgio Frassati se situe dans la même dynamique, tant fut insistante sa mise en valeur par le pape Jean-Paul II comme modèle de la jeunesse.

3. Quatre questions ecclésiologiques

Dans son article pour l’encyclopédie Catholicisme, Philippe Rouillard analyse l’évolution du genre litanique. Selon lui, l’accent s’est déplacé de la réponse du peuple ora pro nobis et te rogamus audi nos vers l’intention énoncée. “A une prière de type incantatoire, se substitue alors une sorte de méditation de caractère beaucoup plus intellectuel.”
 Cette remarque est très importante, car elle signifie que les personnes invoquées ont pris de plus en plus de poids pour ce qu’elles sont. La litanie des saints fonctionne donc de moins en moins comme une prière en tant que telle, de type répétitif comme le furent les litanies en général et le rosaire. Chacune des personnes est remarquée pour ce qu’elle a fait de son vivant, pour la théologie qu’elle a développée, sa spiritualité ou encore la famille religieuse qu’elle a fondée… Elle l’est aussi pour ce qu’elle représente : une Église locale, une église qui lui est dédiée, un lieu de formation théologique, une option pastorale… Elle l’est enfin symboliquement en raison de vivants qui portent son prénom.

Il faut y ajouter une autre évolution. En raison de la formulation en langue vernaculaire et de l’éducation croissante des fidèles, on assiste globalement à un processus d’intellectualisation en liturgie, qui affecte par conséquent les litanies des saints. Il convient donc de faire d’autant plus attention aux formulations et aux saints évoqués. Le choix de tel ou tel saint n’est pas neutre et le fait même de choisir ne l’est donc pas non plus. On retiendra ici quatre questions de portée ecclésiologique.

3.1. L’intégration de personnes non catholiques

L’ajout de saints orthodoxes ou de témoins protestants est une pratique peu fréquente dans les litanies étudiées. Les auteurs sont certainement animés par de bons sentiments ou par une dévotion réelle, ainsi pour St Silouane, mais cette pratique est problématique. Il n’y a certainement plus de division ecclésiale auprès de Dieu et donc dans le domaine de la sainteté. La volonté exprimée par le pape Jean-Paul II d’établir un martyrologe chrétien du XXe siècle va dans le sens d’une affirmation au bien commun de la sainteté
. Que des célébrations œcuméniques fassent référence dans des prières litaniques à des personnes issues de confessions différentes – comme témoins ou comme intercesseurs – est un signe fort à développer. 

Si l’on sort de notre problématique stricte, la recherche œcuménique doit poser une question cruciale à propos de la formulation ora pro nobis. Le fait d’invoquer un saint comme intercesseur divise les Églises. Des propositions existent, notamment dans le monde anglophone, de créer des formules comme “Viens et prie avec nous, St N.” ou encore “Toi Seigneur, avec St N. nous te prions”
. Cela mérite au moins réflexion. La création de litanies des saints modernes pose encore d’autres questions fondamentales qui dépassent cependant le cadre de cette étude
.

Dans le cas d’ordinations, on se situe dans le seul registre catholique. La mention d’un saint d’une autre Église dans une liturgie catholique peut faire courir le risque d’une erreur d’interprétation, dans le sens d’une mainmise sur cette figure. Il s’agirait donc seulement de faire preuve de prudence par respect de l’autre dans un réel souci œcuménique. 

3.2. Les litanies des saints comme reflet de la biographie des ordinands

L’invocation de saints “biographiques” pose la question ecclésiologique la plus délicate. Qu’est-ce que l’Église donne à voir dans une trop grande personnalisation ? L’ordination est déjà trop souvent, de par sa rareté aujourd’hui, une mise en valeur parfois exagérée d’un homme ou de quelques-uns. On assiste à un déplacement d’accent du ministère vers le ministre. En exagérant, on pourrait se demander si l’on célèbre Dieu et ses dons pour son Église ou l’homme qui se présente à l’ordination. 

Par la litanie des saints, l’Église manifeste de manière liturgique ce qu’elle est depuis sa fondation dans le projet salvateur de Dieu. Les quelques personnes invoquées sont une évocation anamnétique des temps, lieux et circonstances de réalisation concrète de l’histoire du salut. L’ajout “officiel” par une Église locale ou une congrégation de ses saints fondateurs et de saints importants de son histoire fait d’elle une figure dominante de ce qui se déroule dans une ordination. C’est totalement justifié et légitime, puisque c’est l’Église locale qui appelle et confie sacramentellement ces ministères. Dans l’ajout de saints “biographiques” et de dévotion, la figure dominante devient la personne ordonnée évêque, prêtre ou diacre. Une trop grande inflation de ces saints “biographiques” risque de tellement déplacer l’accent vers les ordonnés que le sacrement de l’ordre apparaisse alors comme une démarche quasi-privée, un simple engagement d’un baptisé au service des autres. La litanie des saints, par l’insertion de ces saints “biographiques”, risque donc de contribuer à une évolution de la perception du sacrement de l’ordre vers une survalorisation de la personne du ministre au dépend du ministère ecclésial.

Certains saints “biographiques” risquent d’avoir des effets un peu plus pervers, ainsi ceux qui servent d’abord à mentionner les vivants homonymes. Le déplacement d’accent est alors total. La litanie pourrait dans ce cas n’être qu’une forme de prière d’intercession ou d’action de grâce pour des vivants ou des défunts, comme une prière universelle qui ne dirait pas son nom. Ce n’est pas grave en soi, puisque la troisième partie de la litanie des saints fait justement office de prière universelle. Le problème réside plutôt dans la confusion entre les saints modèles, exemples, canonisés, connus, vénérés… et des “saints de paille” ou “saints fantoches”, simples représentants symboliques de vivants ou de défunts récents chers aux ordinands. Cette remarque sur l’ambiguïté de cette pratique récente pourrait s’appliquer aussi à bon nombre de litanies des saints composées à l’occasion de baptêmes.

3.3. Liturgie du sensus fidei ou liturgie de la vita fidelium ?

Achille Triacca achève son article sur la litanie des saints par deux questions importantes
. La première porte sur la différence entre une liturgie du sensus fidei et une liturgie de la vita fidelium. Pour notre propos, elle n’est pas directement pertinente. Toutefois, la théologie du sensus fidei ouvre quelques pistes tant pour les ajouts que pour les suppressions de saints dans les litanies.

L’ajout systématique de saints montre en premier lieu la nécessaire adaptation de ce type de prière. Les textes étudiés établissent clairement qu’une liste préétablie et valable pour toute l’Église catholique ne convient plus aujourd’hui. L’ajout de saints familiers ou proches est la preuve que la perception de la sainteté est plus qu’une simple mise en exergue de quelques modèles. On peut parler d’une relation entre les membres de l’Église locale aujourd’hui et ses fondateurs ainsi que ceux qui l’ont animée, renouvelée, édifiée… L’adaptation des litanies est comme une preuve éclatante de la foi en un aspect de la communion des saints proclamée dans le Credo : les saints sont vivants auprès de Dieu, pleinement membres de l’unique Église du ciel et de la terre. Afin de préserver l’objectivité garante d’une pratique pour lui éviter de tomber dans un sentimentalisme subjectif, l’Église locale – évêque, prêtres, diacres et laïcs unis dans un même sensus fidei – devrait définir les critères de choix des saints à retenir dans sa litanie locale.

Appliquée à l’insertion dans les litanies de témoins de la foi non canonisés, la théologie du sensus fidei est également intéressante, bien que l’interdiction de tels ajouts ait été récemment rappelée
. On retrouverait en fait une sorte de “canonisation populaire”, même si elle est le fait seulement de quelques-uns, en l’occurrence des ordinands. Si une personne est invoquée régulièrement, cela pourrait encourager, voire contribuer, à sa béatification officielle. Charles de Foucault ou Mère Teresa de Calcutta en seraient de bons exemples, mais ces mentions liturgiques n’ont en fait pas de poids dans les processus de béatification. 

La suppression quasi unanime de quelques saints pourrait les faire disparaître de la litanie en les cantonnant dans des litanies locales. Ce serait logique si l’on considère les saints pris séparément et si l’on réagit en fonction de leur popularité. Cela permettrait de faire de la place pour d’autres saints plus populaires ou plus signifiants pour un lieu et une époque donnés. Ce n’est pourtant pas aussi simple. Presque tous les saints retenus dans la litanie du Pontifical dépassent leur propre personne et sont aussi des figures emblématiques. C’est la raison pour laquelle on n’a par exemple pas jugé nécessaire de mentionner tous les apôtres, et bien sûr tous les évêques… Le fait que des saints typiques de la mission ad gentes ne soient pas retenus dans bon nombre des litanies étudiées est inquiétant. Cela révèlerait que cette Église locale, dans la personne de ses futurs ministres ordonnés et de ses responsables, n’aurait plus le souci de l’évangélisation en pays de mission. On pourrait faire le même type d’analyse avec la suppression des moines et moniales (peu ou pas d’intérêt pour la vie contemplative) ou encore celle de docteurs de l’Église (peu ou pas d’intérêt pour la théologie)… On touche alors une limite de la pertinence du sensus fidei comme clé théologique de réforme liturgique. La vie de la foi nécessite que toutes les composantes d’une vie évangélique, donc les états de vie et les ministères comme concrétisation des vertus théologales, soient présentes au moment où toute l’Église est unie dans son intercession pour ses futurs ministres. Un saint qui n’est plus populaire pourra donc être supprimé, mais uniquement à condition que ce qu’il représente de la vie de l’Église soit toujours manifesté par un autre saint. 

3.4. “Prière du peuple de Dieu par excellence” ou “dévotion populaire” ?

La seconde question de Triacca est plus intéressante, malgré les risques encourus en opposant “prière du peuple de Dieu par excellence” et “dévotion populaire”. Selon ses catégories, on est confronté à deux types de piété dans l’histoire du culte des saints : la piété liturgique et la piété populaire.

La première serait celle que l’Église-institution propose à ses membres pour des saints modèles et intercesseurs auprès de Dieu
. Ceux-ci sont alors vénérés et/ou priés selon des choix liturgiques plus ou moins cohérents à diverses occasions, en fonction des temps, des lieux et des buts des célébrations. En simplifiant à l’extrême, on est alors dans le registre d’une lex orandi en harmonie avec une lex credendi. Pour reprendre l’opposition traditionnelle quoique limitée entre objectivité et subjectivité dans la liturgie, on se situerait alors dans la première.

La seconde serait celle émanant des membres eux-mêmes en fonction de leur histoire humaine et spirituelle, de leur éducation à la foi, de leurs expériences variées. On est alors dans un registre foncièrement subjectif. Il faudrait se demander si l’ajout de saints n’est pas dans ce cas une simple manifestation d’une dévotion personnelle qui n’aurait en fait pas véritablement sa place dans une liturgie par nature publique, collective et communautaire. Ainsi, on peut repérer de telles tensions lorsque, par exemple, un ordinand fait insérer le St Padre Pio dans la litanie de son ordination alors que la plupart des participants ne connaissent au mieux de lui que de vagues échos des phénomènes miraculeux qui ont accompagné sa vie. Le cas est encore plus flagrant pour des saints inconnus de presque tous sauf de l’ordinand et de quelques initiés, comme St Claude de la Colombière (spiritualité du Sacré-Cœur), St Jean de Brito (portugais) ou St Pacôme (père du monachisme oriental). Si le saint ajouté est vraiment l’objet d’une dévotion populaire répandue dans la paroisse, le diocèse ou la région, l’ajout est légitime et rejoint en partie ce qui était dit précédemment des saints choisis par l’Église locale. Si le saint ne rencontre de dévotion que de la part de l’ordinand ou d’un groupe réduit non représentatif de la vie diocésaine, la légitimité de la démarche est discutable.

Les enjeux ecclésiologiques de la personnalisation de la litanie des saints pourraient être résumés dans le tableau suivant (tout en sachant que le trait est alors forcé). 


litanie des saints “officielle”

(Pontifical et ajouts de l’Église locale)
ajouts “biographiques” et de dévotion

sens de l’ordination
ministère, mission
engagement personnel

figure dominante
Église universelle ou locale, communauté, congrégation
ordinand (évêque, prêtre, diacre)

dévotion
universelle et/ou locale
“privée”, groupe

accent
personne sainte évoquée
idem + le vivant homonyme

piété
liturgique
populaire

( primat
objectivité
subjectivité

Conclusion : faut-il laisser un choix aux ordinands ?

La personnalisation d’une liturgie d’ordination est un bon moyen d’intégrer les aspirations et la spiritualité des ordinands. La litanie des saints offre dans ce cadre une belle opportunité, qui comporte cependant des risques très clairs de confusion, voire de déplacements d’accent ambigus. Ce qui est en jeu dans la pratique concrète de la litanie des saints est une mystagogie du sacrement de l’ordre et une manifestation par l’Église de sa compréhension du ministère ordonné. Il s’agit donc de faire preuve de beaucoup de discernement pastoral afin d’établir ce qui est la meilleure solution en fonction du contexte. 

Comment faire pour respecter à la fois la subjectivité des ordinands et l’objectivité de la liturgie nécessaire dans le cadre d’ordinations ? Il faudrait tout d’abord favoriser une large adaptation par les diocèses ou les congrégations religieuses. Il est urgent que chaque diocèse et chaque province de congrégation religieuse rédigent une litanie des saints typique, alliant une bonne partie des saints de la litanie du Pontifical romain et des saints de son propre. D’éventuels saints supprimés de la litanie universelle devront être remplacés par des saints locaux “représentant” le même domaine (Église primitive, martyrs, évêques, religieux, docteurs, missionnaires, laïcs…). L’ajout de qualificatifs explicatifs, ou encore mieux d’un terme générique après un groupe de saints (“vous tous saints moines et moniales, priez pour nous”), paraît nécessaire aujourd’hui car l’attention des fidèles se porte sur chaque saint invoqué plutôt que sur la litanie dans son ensemble.

A cette litanie typique, on pourrait ajouter quelques saints “biographiques” légitimes (saints patrons ; titulaires des paroisses d’origine, de formation et de nomination ; saints liés aux lieux de formation) et éventuellement quelques saints de dévotion à condition que ceux-ci ne soient pas totalement marginaux par rapport à l’Église locale. Il faut enfin vraiment éviter l’intégration de “saints fantoches” ne célébrant que des vivants ou défunts homonymes. La troisième partie de la litanie des saints (les intercessions) est ici à redécouvrir, comme lieu offrant éventuellement l’espace approprié pour des intentions de prière pour l’entourage de l’ordinand.

Dans tous les cas, l’ajout et la suppression de saints doivent être faits de manière logique et cohérente avec les litanies typiques des Églises locales ainsi que des congrégations religieuses et, en attendant la composition de celles-ci, avec la litanie du Pontifical romain. L’agencement est et doit rester mystagogique, donc suffisamment significatif pour témoigner de l’histoire du salut. 

Arnaud Join-Lambert

Résumé :

Une caractéristique des litanies des saints chantées dans les ordinations catholiques depuis la réforme liturgique est la forte personnalisation en fonction des ordinands, ces derniers en étant d’ailleurs souvent les auteurs. Cette personnalisation se fait principalement par l’ajout de saints ou de témoins de la foi – parfois non catholiques – et par la suppression de saints. Les questions posées par cette pratique nouvelle dans l’histoire de l’Église sont ecclésiologiques et sacramentaires. Ce point apparemment de détail se révèle en fait être un élément important contribuant à enrichir les réflexions contemporaines sur la tension entre objectivité et subjectivité dans la liturgie. 






� Dans cet article, j’emploierai le masculin, singulier ou pluriel, lorsqu’il sera question de saints en général. Cela est plus simple que de doubler à chaque fois par le féminin. Ce choix d’ordre pratique est d’ailleurs tout compte fait symptomatique de la présence moindre des femmes dans les litanies des saints.


� Hansjörg Auf der Maur, « Feste und Gedenktage der Heiligen », dans Feiern im Rhythmus der Zeit II/1, Regensburg, coll. « Gottesdienst der Kirche 6,1 », 1994, p. 64-357, ici p. 236. Voir la liste des livres liturgiques incluant une litanie des saints dans Achille M. Triacca, « Le “Litaniae sanctorum” nell’attuale liturgia romana », dans Psallendum. Studi offerti al Prof. Jordi Pinell i Pons, Roma, coll. « Studia Anselmiana 105 », 1994, p. 303-372, ici p. 308-315.


� Cf. Michael D. Whelan, « The Litany of Saints. Its place in the grammar of liturgy », dans Worship 65, 1991, p. 216-223 ; Paul De Clerck, La “prière universelle” dans les liturgies latines anciennes. Témoignages patristiques et textes liturgiques, Münster, coll. « Liturgiewissenschaftliche Quellen und Forschungen 62 », 1977, p. 275-280 ; Balthasar Fischer, « Litanies », dans Dictionnaire de Spiritualité 9, 1976, p. 865-872 ; Philippe Rouillard, « Litanies », dans Catholicisme 7, 1975, p. 838-841 ; Gisbert Knopp, « Sanctorum nomina seriatim. Die Anfänge der Allerheiligenlitanei und ihre Verbindung mit den “Laudes Regiae” », dans Römische Quartalschrift für christliche Altertumskunde und für Kirchengeschichte 65, 1970, p. 185-231 [avec la théorie controversée de l’origine grecque des litanies remontant au IVe siècle].


� De Clerck (cf. supra) p. 276. 


� Voir une liste de 46 sources établie par Michael Lapidge, « Litanies of the saints in anglo-saxon manuscripts : A preliminary list », dans Scriptorium 40, 1986, p. 264-277. L’auteur renvoie pour des litanies continentales aux travaux du Bollandiste Maurice Coens dans les années 30-60.


� Ces prières sont d’ailleurs très intéressantes car chaque invocation adressée à un saint comprend en général un petit développement sur certains aspects de sa vie. Cf. Pierre Rézeau, Les prières aux saints en français à la fin du Moyen Age. Vol. 1. Les prières à plusieurs saints, Genève, coll. « Publications romanes et françaises 163 », 1982, p. 80-198. L’auteur y édite et commente 22 textes.


� Bruno Kleinheyer, « Ordinationen und Beauftragungen », dans Sakramentliche Feiern II. Regensburg, coll. « Gottesdienst der Kirche 8 », 1984, p. 49.


� Je n’ai pas fait de vaste enquête systématique, me limitant à la France et la Suisse romande. Il semble, après de rapides sondages, que la question se pose de manière similaire en Amérique du Nord (anglophone et francophone). Dans l’Église catholique germanophone, cette personnalisation paraît plus rare.


� J’ai de plus intégré des litanies des saints lors de professions religieuses (hommes et femmes) et d’une consécration abbatiale. La problématique est toutefois un peu différente, puisqu’il s’agit non plus d’un ministère ordonné que confie l’Église à un de ses membres, mais d’une consécration personnelle dans une communauté de consacrés.


� A moins que l’on ne considère qu’il s’agisse du pape Victor III, ou d’un évêque cistercien du XIIe siècle dont le culte n’est pas officiellement confirmé, ou de saint Didius, membre d’un groupe de martyrs égyptiens vers 311.


� La première date est celle de la béatification ou canonisation, les dates après la flèche sont les années où ils ont été invoqués.


� Rouillard (cf. note � RENVOINOTE _Ref50365566 \h � \* FUSIONFORMAT �3�) p. 841.


� “Le témoignage rendu au Christ jusqu’au sang est devenu un patrimoine commun aux catholiques, aux orthodoxes, aux anglicans et aux protestants.” Jean-Paul II, Tertio millennio adveniente, n. 37. Voir son homélie lors de la commémoration œcuménique des témoins de la foi au XXe siècle le 7 mai 2000, cf. � LIENHYPERTEXTE http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/homilies/documents/hf_jp-ii_hom_20000507_test-fede_fr.html ��http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/homilies/documents/hf_jp-ii_hom_20000507_test-fede_fr.html� (3/09/2003). Après deux ans d'enquête, la commission avait rassemblé plus de 20'000 cas de “nouveaux martyrs”. Le nombre des martyrs officiellement recensés fut ramené à 12'692. Cf. Andrea Riccardi, Ils sont morts pour leur foi. La persécution des chrétiens au XXe siècle, Paris, 2002.


� Cf. Whelan (cf. note � RENVOINOTE _Ref50365566 \h � \* FUSIONFORMAT �3�) 222.


� Il serait intéressant de mener une vraie réflexion théologique sur les litanies mêlant catholiques, non-catholiques et non-chrétiens, comme celle composée par sœur Mary Lou Kownacki OSB (avec entre autres Teilhard de Chardin, Gandhi, Hildegarde de Bingen, Anne Franck, Thomas Merton, Mozart, Rumi, Van Gogh, Jeanne d’Arc… chacun choisi symboliquement pour une valeur universelle ou chrétienne), cf. � LIENHYPERTEXTE http://www.spiritualityhealth.com/newsh/items/blank/item_3495.html ��http://www.spiritualityhealth.com/newsh/items/blank/item_3495.html�. La question des saints modernes fut abondamment traitée dans les études de cas du Congrès de la Societas liturgica à Eindhoven en août 2003 ; on en trouvera des échos dans les actes à paraître en anglais. Il existe aussi sur internet d’autres sortes de litanies des saints, surtout en anglais, parfois intéressantes, ainsi une litanie des saints de l’Ancien Testament, cf. � LIENHYPERTEXTE http://www.catholic-forum.com/saints/litany22.htm ��http://www.catholic-forum.com/saints/litany22.htm�, et une remarquable litanie “inclusive”, cf. � LIENHYPERTEXTE http://www.compusmart.ab.ca/fhenders/litanySS.pdf ��http://www.compusmart.ab.ca/fhenders/litanySS.pdf� 


� Cf. Triacca (cf. note � RENVOINOTE _Ref50364555 \h � \* FUSIONFORMAT �2�) p. 365-368.


� “235. Il est évident qu’il est interdit d’insérer dans les litanies les noms de personnes, dont le culte n’est pas reconnu.” Congrégation pour le culte divin et la discipline des sacrements, Directoire sur la piété populaire et la liturgie. Principes et orientations, Paris 2001.


� Cf. l’article de Willem Frijhoff dans ce numéro.





